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1 Un important texte oublié du grand linguiste, publié pour la première fois en tchèque à
New York, en feuilleton de l’hebdomadaire de l’exil tchèque aux États-Unis, Newyorkské
listy, de janvier à juin 1942 (puis sous forme de brochure au début de l’année suivante).
Le titre paraphrase celui de l’ouvrage du plus célèbre des penseurs tchèques du passé,
le philosophe et pédagogue Jan Amos Komensky la Sagesse des anciens Tchèques exposée
en miroir à leurs descendants.
2 Il  s’agit  d’un long essai historique, couvrant dix siècles d’histoire tchèque, depuis la
christianisation et la formation du premier État tchèque de la dynastie des Premyslides
jusqu’à la  Tchécoslovaquie moderne de Masaryk.  Il  commence par l’évocation de la
mission de Cyrille et Méthode, envoyés par l’Empereur de Byzance à la demande du
prince tchèque Rastislav, pour diffuser la foi chrétienne dans la langue du pays, à partir
de textes grecs, traduits et transcrits par les deux évangélisateurs dans la langue slave
de  la  région  de  Salonique,  à  l’époque  compréhensible  par  tous  les  Slaves,  dont  la
dispersion était encore récente. Cette première christianisation d’origine « orientale » a
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été rapidement submergée par l’extension et l’imposition pontificale du christianisme
latin,  venu  de  l’Allemagne  voisine.  Mais  cet  épisode,  souvent  négligé  par  l’histoire
moderne de l’Occident, possède pour Jakobson, qui lui consacre un long chapitre, une
importance décisive. Il est, selon lui, à la source de ce qu’il présente comme un courant
central de l’histoire tchèque : l’attachement à la langue nationale et à ses connexions
géographiques, noyau d’une conscience « slave » qui forme désormais le fil conducteur
de cette histoire. C’est ce qu’il essaie de démontrer dans les quatre chapitres suivants,
en relevant et en commentant les résurgences de l’héritage byzantin et les traces que
l’on peut en retrouver à différentes étapes du discours national,  et  en particulier à
l’époque  hussite,  qui  est  celle  de  l’affirmation  d’une  conscience  démocratique  et
nationale  à  laquelle  vont  se  référer,  après  les  deux siècles  de  centralisation
germanisatrice des Habsbourg, les artisans du réveil national du début du XIXe siècle.
3 Les éditeurs ont complété cet essai historique en le situant dans le double contexte qui
en révèle l’importance. Le premier est celui de la carrière du grand linguiste et de la
place qu’y a tenu l’épisode tchèque qui en couvre deux décennies (1920‑1939), et qui
révèle son attachement à la Tchécoslovaquie de Masaryk : elle est analysée de façon
précise et détaillée dans une longue étude des deux éditeurs « Un écrit du temps de
guerre de Roman Jakobson. Entre la linguistique structurale, la slavistique et l’idéologie
politisante ».
4 Venu à Prague en 1920 comme fonctionnaire de l’État soviétique (et d’abord dénoncé
par la presse de droite comme agent communiste), Jakobson, qui a appris le tchèque à
l’Université  de  Moscou  avec  Šaxmatov,  noue  très  vite  des  relations  avec  le  milieu
universitaire tchèque, ainsi qu’avec les milieux littéraires de l’avant-garde. Avec des
linguistes d’orientation « saussurienne », il joue un rôle central dans la formation, en
1926, du Cercle linguistique de Prague, dont il devient le vice-président. Son intérêt
pour  la  langue  et  la  culture  tchèques  se  manifeste  dès  ses  premières  publications,
notamment par une étude fondamentale sur le vers tchèque, qui constitue un apport
important  à  la  théorie  du  formalisme  russe.  Docteur  de  l’Université  allemande  de
Prague (des obstacles formels s’étaient opposés à son inscription à l’Université Charles),
il  décide,  en  renonçant  à  son  emploi  à  la  mission  soviétique,  de  rester  en
Tchécoslovaquie, où il est élu en 1934 à la chaire de slavistique et de bohémistique de
l’Université de Brno. Chassé de Tchécoslovaquie par l’invasion hitlérienne, il se réfugie
d’abord en Suède, puis aux États-Unis, où il est d’abord (dès février 1942), aux côtés de
J. Maritain, A. Koyré et C. Levi‑Strauss) professeur de linguistique et de philologie slave
à  l’École  libre  des  hautes  études,  fondée  par  des  universitaires  français  fuyant
l’occupation  allemande,  au  sein  de  laquelle  il  dirigera  un  Institut  de  philologie  et
d’histoire  orientale  et  slave,  et  où  ses  travaux  lui  apportent  bientôt  une  notoriété
internationale. Il occupera bientôt une chaire à Columbia, puis à Harvard.
5 L’étude sur « la sagesse des Tchèques anciens » montre que cet exil transatlantique n’a
pas  brisé  ses  liens  avec  le  milieu  scientifique  et  culturel  de  son  premier  pays
d’adoption : c’est ce dont témoigne en particulier la dernière partie du livre recensé,
réunissant les textes de sept historiens, publicistes, universitaires et artistes illustrant
la  polémique  qu’il  a  suscitée  dans  la  presse  de  l’exil  tchèque  à  New York,  qui  en
éclairent le second contexte et en révèlent l’actualité et la signification nationale et
politique. Parmi les intellectuels éminents qui y prennent part, certains adhèrent avec
enthousiasme  aux  thèses  du  savant :  « le  livre  du  professeur  Jakobson,  écrit  le
journaliste  Stanislav  Budin,  réunit  toutes  les  conditions  pour  devenir  la  base
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idéologique  de  la  deuxième  résistance  tchécoslovaque  [la  première  étant  celle  que
suscitait au XIXe et au début du XXe siècle la monarchie austro-hongroise] » ; d’autres,
tout en relevant l’érudition dont il  témoigne, ainsi que la verve et la pertinence de
l’argumentation, soulignent à juste titre son caractère plus polémique que scientifique,
en y relevant en particulier une critique sévère des écrits du philosophe modéré E. Radl
qui,  au  début  de  l’indépendance  tchécoslovaque,  dénonçait  les  excès  du  courant
germanophobe de l’opinion tchèque et soulignait l’importance de l’apport allemand à la
culture  tchèque.  Mais  outre  les  violents  accents  germanophobes  de  l’ouvrage,  qui
s’expliquent par l’atmosphère de la guerre et en ont sans doute empêché la réédition,
on  y  trouve  aussi  l’expression  d’un  autre  engagement  idéologique  lié aux  origines
russo-soviétiques  (jamais  reniées)  de  Jakobson et  à  son attachement  à  l’orientation
générale de la politique étrangère de Masaryk et de son successeur Beneš, voyant dans
la  Tchécoslovaquie  un  pont  entre  l’Est  et  l’Ouest  de  l’Europe,  et  soulignant  en
particulier son vecteur oriental, trop négligé, et aboutissant ainsi à un pro-soviétisme
marqué.
6 Malgré cet attachement, qui transparaît souvent dans cet essai, son œuvre scientifique
est restée totalement ignorée en URSS (et dans les pays communistes,  y compris la
Tchécoslovaquie, où il est présenté comme un « agent américain »), jusqu’au moment
du « dégel », qui lui apporte une lente et progressive réhabilitation : dès 1957, il peut se
rendre à Prague pour une réunion du Comité international des slavistes, puis pour une
conférence  consacrée  à  Komenský,  et  enfin  en  1968,  à  l’occasion  du  vie  Congrès
international  des  slavistes,  à  Prague et  à  Brno,  où lui  sont  décernés deux titres  de
« docteur  honoris  causa ».  Cet  acte  de  résipiscence  des  autorités  communistes  est
illustré par plusieurs photographies, ainsi que par le discours de remerciements qu’il
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